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sentativi e per affermare il principio di nazionalità. E negli ultimi capitoli 
l'autore sospetta che. nella realtà tutto il programma incentrato nei pro- 
gressi agi-onomici, cominerciali, industriali, nella costruzione delle ferrovie, 
nella istituzione degli asili, delle assistenze mutue ecc., altro non siano che 
l'unica via consentita all'azione liberale sotto il regime austriaco. Intra- 
vede perciò il Greenfield il legame fra la cultura lombarda e la contempo- 
ranea cultura francese, e forse avrebbe fatto bene ad approfondire questo 
legame. Questo movimento di cultura si genera da una fede taciuta. 

Ma con questi risultati la dottrina economica acquista un sapore po- 
litico, un'autonomia morale ed intellettuale rispetto alla vita economica 
vegetativa, non sospettata all'inizio della ricerca. La cultura lombarda fa 
parte della cultura europea incentrata nella fede del progresso, e percib 
appare sostanzia!mente pii1 affine, di quanto si crede, al movimento maz- 
ziniano. Dove iion procede direttamente dal Mazzini si allaccia alle fonti 
europee del Mazzini, e del Mazziili risente l'efficacia nel concepire unita- 
i-iamente l'Italia (pur con le tendenze autonomistiche del Cattaneo). L'af- 
fermazione dell' unità economica della peilisola avanti i1 '48 economica- 
mente era un paradosso, e aveva la sua radice nella visione unitaria del 
Mazzini che aveva presa anche sui suoi avversari. 

La differenza fra i pubblicisti lombardi e il Ligure era in ciò: che i 
primi non volevano negare a sè stessi le condizioni di vita contraendosi 
in uno spasmo rivoluzionai-io, e agivano nel senso che le circostanze e i 
tempi consentivano. 

Sicchè si può domandare se quei 2/10 di ideale attuato di cui parla 
il Mazzini non costituiscano, non i 2/10 dell'Italia risorta, ma pressoccl.iè 
tutta la nuova nazione. 

Dato che molti di questi risultati (non però l'ultima inia affermazione 
sulla parte di Mazzini) sono riconosciuti dall'autore, ad esser pedanti ver- 
rebbe fatto di chiedergli perchè, raggiunte queste conclusioni, non sia 
tornato sui suoi presupposti, che si son rivelati inadeguati e non abbia 
dato una più profonda coerenza al libro. Ma questa è un'obbiezione pe- 
dantesca: ed io amo troppo il travaglio della ricerca, per fare una colpa 
a chi lascia nella sua opera le tracce della l~inga probleiqticità che co- 
stituisce la storia. 

A. O. 

ALLAIN TARGÉ. - La République sous Z'Empire, lettres (1864-1870), réii- 
nies et annotées par Suzanne de la Porte, préface de Maurice Sar- 
raut. - Paris, Grasset, 1939 (%O, pp. xxxrr-228). 

Queste sono lettere scritte da Enrico Allain-Targé, - uomo politico 
che ebbe parte nella fondazione e assodamento della Terza Repubblica, - 
alla sua famiglia negli ultimi anni del Secondo Impero, quando egli ap- 
parteneva ai pifi risoluti oppositori. E da esse, che formano un notevole 
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documento di quel periodo, vogliamo estrarre alcuni passi, che certamente 
piaceranno ai nostri lettori. 

Impressioni e riflessioni che suscitò la famosa enciclica o sillabo del 
papa Pio IX: « I1 n'est plus pern~is d'&re intelligent et catholique. Ce 
pauvre pape abuse-t-il de son infallibilité pour dire des cottises! - et des 
injures, donc : corrompus, scélerats, pervers, vicieux, infgmes, pestiférés, 
voilà ce que nous sommes. Ces gens-là nous disent votre Sceleratesse 
comme nous leur disonc Votre Émineilce et Votre Sainteté. Cela ne tire 
à conséquence. - Nous avons ri ce soir, à 1' Institut, Vignier et Erichhoff 
ètaient là. À chaque parole qu'ils disaient, dans la conversation, moi qui 
avais 1'Encyclique sous les yeux, je trouvais; - Voilà la 76e erreur, voilà 
la 48e erreur, etc. C'était vrai. Ce pauvre pape a condamné tout ce qiie 
penseni les hommes de con temps les plus modérés. h4. Villemaiil était 
si monté qu' il voulait me faire faire un article là-dessus » (p. g, lett. del 
dicembre 1864). 

Osservazione opportuna anche oggi verso quegli storici che cercano 
il filo del progresso storico in oscure motivazioni psicologiche. L'Allain- 
Targé preparava una conferenza sul Jefferson e si proponeva anzitutto 
questi fini: « Prouver que M. de Tocqueville et M. Laboiilaye ce sont 
trompés et qu'ils ont fourni un arguinent faux à une théorie détestable 
en prétendant que 1'Amerique était le résultat, f'cruvre de l'esprit religieux 
protestant, et le développement des institritions sasoqnes apportées d'An- 
gleterre pzr le premiers Puritains de la Noiivelle Angleterre. Démontrer, 
au contraire, que les foildateurs des États Unis étaient tous des libres pen- 
seurs, des hommes du XVIII9iècle, depuis Franklin jusqu'à Jeffers~n » 
(p. 39, lett. del 13 gennsio 1866). 

A proposito di un disc6rso del Bancroft, che egli traduceva e voleva 
pubblicare e agli ostacoli che in ciò iilcontiava nelle disposizioni sulla 
stampa, gettava uno sguardo generale sulla legislazio~ie in proposito, 
seguitasi dal 1810 al 1852 in Francia: « Cornine tous ces hornmes du gou- 
vernement haissaient la libre pensée! E h !  orgueilleux que vous etes, de 
quel droit m'empechez vous d'exprin~er ma peilsée? Etes vous plus sages, 
plus instruits, plus iilfaillibles que n ~ o i ?  Non, voiis songiez tous à votre 
pouvoir, sans souci de l'avenir ... » (p. 36, lett. del marzo 1866). 

Sull'atteggiamento che agli oppositori spettava tenere, diceva guar- 
dando all'avvenire : « Nous ~endre  yossibles demain n'est pas notre souci, 
n'est pas notre devoir. Ce peu de science politique que nous avons acquis 
par des études que les gens possibles ne font pas, par dec mkditations 
que les gens possibles dédaignent, et que nous avons acquis eri nous pla- 
~ a n t  eil dehors de tous les préjugés et de tous les intérets personnels, qui 
faussent l'esprit du g-rand nombre, - ce peu de science politique sera 
évidemment employé par nous à un moment donné pour reildre des ser- 
vices supremes à l'heure dangereuse et  peut &tre prochaine qui sera la 
transition de la domination boui-geoise du 1789 à la detnocratie du XIXB 
siècle » (lett. dello stesso mese). 
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Sulla separazione di Stato e Chiesa: « Je suis trop conteilt poui- ne 
point te faii-e pai-t de ma joie. Eniin ~ i m o n  a posé la véritable thèse. 
So11 très beau, très savant - trop savant peut &tre - discours, aura, je 
crois, un très graiid effet. C'est la première fois en France que sérieuse- 
1nen.t-la dér-i~ocratie, par l'organe de ses députés officiels, affirme, du haut 
de la tribune, sa doctrine religieuse. C'est la première fois qu'on sort de 
ces déclamations anticlericales et  qu'on proclame la vérité, la doctrine de 
la séparation de  I'Eglise e t  de 17État. Cette idée va faire con cheinin 
prompteinent, car elle est juste. Ce sera un grand débai-ras pour nous, si 
110~1s triornphons un jour, de trouver les esprits préparés, au lendemain 
d'une r6volutioi1, à accepter une réforme radicale et  definitive. Noiis 
n'avons pas besoin de nous trainer dans l'ornière. Nous a'appelo~is pas le 
clergé à nous obéir: on l'enverra se bbnir chez eux » (p. 144, lett. del 3 
dicembre 1867). 

Giudizio sul Thiei-s, a proposito di un discorso che questi annunziava : 
« La inédiocrité de cet hornine n'est égalée que par lJimmeilsité d11 ta- 
lent qil' il a pour jouer sur lec cordes basses du c e u r  humain une vieille 
chansoli plate et  bete. E1 n'a dans le cerveau qu'un idéal, qui est Napo- 
le011 I e r  pacifique, Napoleori n~oins la guerre. Comprend-on quelque chose 
de  pltis hideux et  de plus sot. Un despotisine impuissant, ternperé par des 
intrigues, militaire e t  point guerrier. Je  crois qxr'on nous parle d'ingrati- 
tude quand nous disons que nous ne voterons p h c  pour cet orateur des 
bureaucrates, des fonctionna,ires, e t  des ploutocrates. Eh !  bien! il a fait 
soil cl-iernin depuis la question rornaiile. II n'en est plus à conduire la 
majorité vers les réactions cléricales, il en est à couvrir cette majorité dans 
ce qu' elle fait de plus Iacl-ie e t  de plus plat vis a vis du gouvernernent. 
Service pour service! Que la majorité empecl-ie Bonaparte de s'arranger 
avec la Révolution italienile e t  Thizrs sauvera les candidatures officielles 
compromises par le vote de la loi militare » (p. 159, lett. del dicembre 1867). 

Per contro, somma era la sua ammirazione e la sua fiducia nel genio 
politico del Gambetta: A l'heure qu' il est, d'un avis urzani~ne, Gam- 
betta'est le prei?aie~- ornteur e t  le preri.zier hornme politique de France ... 
Le chef d'ceuvi-e de l'éloquence depuis 20  ans... Diaprés.les qécitc, tu ne 
peux te faire aucune idee de la puissance terrible d e  ce héi-os de l'élo- 
quence tribunitienne. La scène peut &re à la rigueur racontée avec la 
voix e t  le geste, 11011 décrite. Danton, Ledru, Berryer et  Mirabeau ont eai 
quelques moments dans leur vie où ils ont été comparables. Gambetta 
est desormais le chef du grsnd parti démocratique après Ledru-Rollin, 
qui, nous dit-on, a grandi dans I'exif et  à qui,'d'ailleurs, nous devons gar- 
der tout notre respcct » (p. 186, lett, del novembre 1868). 

B. C. 
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